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porte une cravate dans les contrées humi-
des et boisées ; qn'il ne dorme pas cn plein
air sur la t:rre fraiche ; qu'il ne s'abreuvé
pas d'eaux lroides ou gâtées, à sa main et
sans mesure ; ga'il boive,dans les travaux
embrasés et exténuants do la moisson, un
mélange do cidre, de bière, de vin, de vi-
mlaigro, selon les climats, les températures
et les productions de chaque pays; qu'il
se couvre la téte, pendant lté, d'un cIa-
peau du paille, à larges bords » qu'il se dé-
barrasse d'une partie de ses liabillemoûts
lorsqu'il travaillé, et qu'il s'en revête
naprès; qu'il se repose ue heure, dès que
le souper est fini, avant de se mettre u lit ;
qiu'il prenie, au cours des grandes chaleurs,
quelques boissons aromatisées de quinqui-
na, de fruits acidulés et de plantes amères ;
qu'il fusse usage, contre la dyssenteric,
d'une décoction de riz pour tisanne ; qu'il
use de lavements d'Peau amidonnée, qu'il
observe alors la diète et 10 repos, et qu'il
se prive absolunient do Pusage des fruits.

On évitera pour les femmes et les enfants
les goitres et les affections scrofuleuses, en
renouvelant fréquemment l'air et cifsépa-
rant les chambres à coucher des foyers
d'infection, tels que les écuries, les laite-
ries, les étables, les cuisines, etc.

La chambre à coucher doit être souvent
balayée, et les murs'doivent en êfrd blan-
chis à la claux,dcux Ibis. par an.Les lits ne
recevront qu'une ou deux personnes au
plis.ý Lat paillasse sera fhite de paille d'a-
voine, de graines foliatces,de maïs, do fou-
gère, de zostère, etc.

Les vêtements doivent être larges pour
les hommes comme pour les fuemes.

Il faut changer de linge deux fois par
semaine, et avoir une chemise pour la nuit
et ne chemise pour le jour.

Prendre ci été des bains à l'eau couran-
te, et, cn toute saison, se laver fréqiuem.
ment les mains, les bras, les pieds, le vi-
sage.

Les dimanches et fêtes, éviter les excès
de boisson, (le jeu et de débauche.

Telles sont, François, les précautionis
hygiéniques, dont la simple 'et ficile ob-
servation vaudrait, aux travailleurs do la
campagne, contentement, force et santé.

La santé des manamuvres, François, est
tonte leur richesse.

Deux bras forts et laborieux valent
mieux qu'un arpent le plus; C'est donc
à soi corps, à sa persodne, à sa santé, plus
qu'à sa terre, que l'homme des chanps doit
prendre garde. Or, il veille avec une sorte
d tendresse, nuit et jour, sur ses chevaux,
ses vaches et ses moutons ; il tourne et re-
tourne sans cesse son héritage à la bêche,
à la pioche, à la, charrue ; il émonde ses
arbres, il lie sa vigne, il bine ses lêgumes,
il cendre ses prês, et il ne se soigne pas
lui-ime, lui qui est la main, le pied,
l'âme, la fie de sa famille et de sa maison !

V nÂçois.ý Puissent quelques-ns d'en-
tre nous, si ce n'est toits, maître Pierre,
vous lire et profiter de vos salutaires avis 1

DE L'OIE.
Nous trouvons dans un excellent traité

d'ngriculture français 'tarticle suivant, que
ious reconmandons à l'attention spéciale
de nos agriculteurs:

L'oie est un des plus utiles de nos oiseaux
clomestiques;clle fournit un duvet précieux,
les plumes à écrire, et en outre uine grais-

se abondante et une chîair de b<mne quali-
té. C'est bien à tort qu'on la regarde com-
me le type de la stupidité, car ell sait fort
bien prévoir tout danger et se défendre
avec couîrtîge.

L'oie vit en paix avec tous les autres
oiseaux do basse-cour et no enlise parmi
eux ni désordres ni querelles ; niais si l'on
attaques et effraie les bics,"eu si un étran-
ger s'en approche, surtout lorsqu'elles ont
des petits, on lus voit s'avancer hardiment
vers leur ennemi, le con tendu et le bec
menaçant. Elles sont naturellement pro-
pres, évitent autant que possible la fumier
et lit boue,recherchent l'aui fraîche et fint
souvent la toilette à leur pluiago ; mais
elles ont généraleinent un penchant contre
lequel il faut êtro an garde, c'est de se rêý
unir aux.oies sauvages, lorsrpi'il s'en tron-
l' cans la voisiagu ; aussi das ce cas
huit-il avoir soin de leur casser le fouet de
l'aile.

Il y a2 races d'oies doestiqtues, la
grande et la petite, qi n'est quunevarié-
té de la prenière; mais on ne s'occupe
guère que de'la grande, paredq'elle est


